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BUREAU, 8. Rue te. Therese. 'GODIN, MOINDOJU & Vie., Editeurs-Propriétaires.

FEU IL T ON. tre, et lm vieillard assis sui. lebanc Ce vieillard était recteur dans voisine de leur domaine et à tirer
de gazon fit un mouuement pour la petite ville de Kergolec. Quant parti pour sa subsist inca de quel-

I IRI se lever à son approche, mais. ce-- au père de Marie c'était un pauvre ques arpents de-terraiu, jusqu'âlor5
SIMPLE BISUID E ' M lui ci h'y opposa. . . fermier, plein de sens, d'esprit restés en friche.

-Bonjour, monsieur Bernard, naturel de véritable. dévotion La visite du vieux prêtre était
dit Marie en étendant main trp intègre,pour s'nrichir par des pour le fermier Moria et pour sa

.- Mar. mntp tgpgracieuse fille Marie,
* Au millieu d'une a- . un événement heureux
greste -vallée, sur les sans p.mlrtant étre-rare.

ords d'un lac aux eaux av Aussi Marie s'em-
limpides et claires s'é- pressa-t elle de mettre
lève une chaum:ère -devant les deux vieil
modeste ; le lierre ui lards, à l'ombre du
tapisse ses muraqes, grand saule, une petite
lui donne un aspect ri- table qu'elle recouvrit
ant et champêtre, et n- d'une nappe d'une blan-
derrière la' cabane s'é- cheur de neige, de
tend un vastejardin, a- fruits, de crème et de
brité par une roche an- fleurs. Ses auprêts ter,;
tique, que battent inu- la douce enfant
tilement les vagues de vintprendre place en.
la mer tre son père et le rec-

Sous un vieux saule tour.
est assis un beau vieil- Le repas et l'après-
lard remarquable par dlner se passèrent dans
sa longue chevelure J . une intime et pieuse
blanche et par la sévé '. causerie. Puis, lorsque
rité émpreinte sur ses a la nuit commenga à
ti'aits, il tient son re- descendre et àénvelop-
gard tendrement atta- > per le paysage et qu'on
ohé sur uise jaune fille -rentendit confusemént
occupée à soigner -ses mourir par délà les
fleurs et ses oiseaux. n landes spacieuses, les
Une couronne de lise- agitations de la. cité, le'
rone est posée néli- recteur se leva pour
gemment sur les che- - prendre congé de. ces
veux blonds de l'ehaônt hôtes, et Marie s'offrit
sa démarche est flexi- à l'accompagner, ils
ble et lente, son souri- prirent tous deux, à tra-.
re doux et tribté, et, vers les clos et là bois,
sous les cils abaissés de le sentier du presbytè-
ses grands yeux bleus, re.
on voitîe fomer une - Marie, après s'être
larme mystéhieuse, séparée du recteur, qui.
qu'elle s'empresse de lui donna le boixsoir ét
déiober à la tendresse sa bénédiction, -reprit,
attenttve du vieillard. sérieuse et pensive,lecet chemin deosa chaumé

SCette jeune fille se
nomme --Marie près re en suivani les con-
d'elle est coucé un t tours d'un ruisseau,
bel épagneul. aux lon- CHNE ET POIRIER dont Il'eau mourante se.
gûes soies, à l'oil vif mêlait au. bruit des
et intelligént tout .à JOLY à Chapleau a-Comment trouives-tu les glands de ton chène (Sheyn)? glayeuls et des nénu-
cou il drebse l'oreille, 0APLEu :-Pas inil en attendant les poires., p ars en fleurs, a ités
se leie e, part comme JÔLY :-Tu n'es pas asez fou- pour espérer m'enlever mon oirier? mollement parla brise
une. flèche en aperce- CIAP.LEU:-Pourquoi pas ? Un poirier doit être mioins d lé -à déraciner qudu soir, me était
va:ùt in nouveau per. JoL:-Tu es un farçeur. . '.; ensevelie toute entière
sonnage qui vient de CHAPLAU -'et bon pense ce ue tu voudras, mais -en ami je te conseillerais as garder -dans'une réverie pro-
se'montrer à l'extrémi- une poire pour la soif, car tu tireras lalaigue le 28~Oc.tobre prochain'. fondt.
te'de l'av*enue. - .i-uêtour du sentier,

Cet homme pouvait avoir ·soi- blanche et petite yers cellé du iàonw moyens suspects, il aurait été -é- une.main vint se poser doucement
xante ans ; il était grand et mai- veau vènu, qni s'empressa de- la duit par 'de précbcès infirmités a la sur la sienne et ces mots furent
gre; la fatigue, plus que les an- serrer dans les siennes et répon misère la plins profonde, si -les pltôt entendus de son cmœur, qu'ils
nées, avait altéré son visage na- 'dit : propriétaires' du château dont il ne parvinrent à son oreille.
turellement- doux et bienveillant. -Que Dieu et les, anges, dont avait fait valoirles terres pendaàt -C'est vous, Marie?
A son aspect la jeune fille oublia vous êtes' la soeur soient avec vous vingt années ns l'eussent 'autorisé -Gabriel I ditelle en t.ressail,
mousIe pto u louul A ïa rencon- îon enifanti : à · Àésider * dauu une petite Maison <(is*e suillagAirièmepag.)
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Les numéros non vendus, n'é-
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Nous donnons vingt pour "cerft
de commission à. toute- -personne
qui nous fera parvenir ure liste
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Comme "M. H. Berthelot n'est
plus le rédacteur de notre journal,
nous prions nos abonnés de s'adresz
ser pour la rédaction comme pour
l'administration, à

GoDIN, MONDOu & oie.,
No. 8 eue Ste. Therese,

·MonréaI.

Un Drame a Montrea
Il 'y avait autrefois à Montréal

un ouvrier qui avait une femme
et une jeune fille de 'quatorze. à
quimze ans.

C'était le temps où les ouvriers
avaient autant d'ouvrage qu'ils
voulaient et gagnaient trois ou
quatre piastres par.jour. Quelques
uns reconnaissaient metite de P ar..
gent à la banque d'épargnes, mais
Ja plupart vivaient au jourle jour,
dépensant tout ce qu'ils gagnaient,
sans, souci du lendemain, sans
songér aux mauvais temps qui
pourraient arriver.

Ce n'était partout dans les fau.
bourgs qu balassons et fricots •

on man eait et on buvait ce qu'il
y avait de mieux, et s'habillait-on
surtout:I On ne portait que drap
Bn .velours et soie : impossible de
distinguer le serviteur du maltre,
la servante de la maitresse,

Notre ouvrier que nous appel-
lerons Pierre, faisait comme les
autres; c'était un de ceux qui ga
gnaiënt et dépensaientle plus ; du
soir au matin sa maison était ou-
verte et on y faisàit bombance. -
femme avait les plus belles toilet
tes du quartier, et leur fille ne
portait nue ce qu'il y avait de plus

bau et -de plus à la mode.
Là drise arriva, les temps devin-

rent plus durs; il n'y avait-plus
autant d'ouvrage et les gages di-
minuèrent. .

Pierre cependait continua à
vivre comme auparavant; certain
que la gène était passagère, il s'en-
detta chdi:le boulanger, l'épicier
es le boiibher, bien convaincu que
les affaires reprendraient et qu'il.
ne mettrait pas de temps alors à
s'acquitter. Mais les temps deve-
naient de plus'en plus dars, l'ou-
vrage et-les gages diminuaient tou
jours. Pierre devenait soucieux;
ses créanciers le tourmentaient,
l'épicier et le boulanger ne ·vou.
laient r'lus lui avancer. Les pour-

ruites arrivèrent; un jour ses e-

lots furent saisis. Ses amis et ses
voisins nepouvaientrienfaire pour
lui, ils taient aussi pauvres que
lui. Les effets furent vendus I
Quel jour d'humiliation et de cha-
grin t Le soir, pour comble de
malheur, son bourgeois lui annon-
ça qu'il n'avait plus besoin de lui...

Que faire ?
Il chercha de l'ouvrage, il frap.

pa à toutes les portes, partout on
lui dit qu'on n'avait pas besoin de
lui. Tous les soirs en arrivant il
trouvait sa femme et sa fille en
pleurs; non seulenient bu n'avait
plus les moyens de s'habiller, mais
on ne feraif nième pas un bon re-
pas par jou'.

Pierre s. découage a pauvre
fettne pleurit 'ôànstamment et
dépérissaif à #ué~d'çiil -lén f*ile'
adort e pléurait:.pfois elle 'assi;
maisle lus sbueht s'impaen'tait
s'irritait. Elle têujours ai 'bien
mise auparavant, .a poupée du
quartier, elle n'osait plus sóétir
tant elle avait honte de ses hàr-
des.

Pour avoir du bois et du pain
on mit en gages tout ce qui pou-
vait rapporter quelque chose, les
fourrures de la mère et les bijoux
de la jetne fille y passèrent. Pierre
abattu, découragé, avait commen.
cé à boire et revenait souvent à la
maison dans le plus tristé état. Un
soir il rentra àla- -:±aison plus
énivré que jamais. Sa femme et
sa fille n'avaient pas mangé de la
journée. La pauvre femme était
malade, le chagrin et la misère la
tuaient. La jeune fille réfléchis-
sait, le regard fixe, les joues em.
pourprées, 'une lutte terrible se li-
vrait dans son âmo. Soudain elle
se lève, s'habille et dit avec éner-
gie : " Maman nous aurons du
pain demain." Elle sortit et revint
tard dans la soirée avec du pain et
de la viande. Le lendemain etles
jours suivants on eut de quoi man-
ger.

Mais la pauvre mère n'était pas
mieux, elle ne voyait jamais sortir
sa fille sans un serrement de coeur.
Le pain que sa fille lui rapportait
lui paraissait amer, et malgré elle
elle s'arrêtait en mangeant pour
pleurer.

La jeune fille de son côté n'était
plus la même, elle était parfois
d une gaiété folle et tombait im-
médiatement après dans la plus
profonde tristesse. La pauvre fem-
me ne pouvait plus y tenir, les
soupçons la dévoraient et ache.
vaient de ruiner sa santé. Un
soir enfin elle surprit le secret de
sa fille, elle comprit tout ! Ce fut
un coup de fondre; elle tomba ina-
-nimée- près-de sa fille et le-lende
main elle était morte. . Qu'elqùss
jours après on ramassait dans la
rue Un malheureùx à, moitié gelé
qu'on conduisait à l'hopital : C'était
.Pierre. nutitLé: de dire ce qu'est
devenu lajen fillem ..

* Voilà ce qui s'est passé à Mont.
r.al, il:y a -un an.- Quelle leçon
renferme ce drame terrible ! Les
épreuves que nous avons eues nons
corrigeront-elles, nous appren -
dront elles à économiser, à. faire
d!s épargnes, à vivre un peu moins
bien dans les années d'abondance
afiu de né pas mourir de faim
dans les années de disette.

. F&;WAà, ,-

COUACS>,
En ce temps ci les gens d'affai-

res sont bien distraits. Un citoyen
de la rue St. Hubert de> Montréal,
M. L..., s'en allait l'autrejour à sa,
maison, la· tête- basse, l'iar -p$éoc-
cupé. Il prend son passe-partout,
enstre. dans la salle à diner, sort la
carafe du bufi.t, prend un petit.
verre de bra.dy,..teoso.nhabit. et-
iei bottes et crie : " Marie, appor-
téz 'moi mes savates." - Marie ne
vehnt pKs, il -s'impatiënte et s'a.
drèsse 'cette fois à sa femme:
"lEmélip, Emél-e, dis donc à· Ma.
rie de 'ri'apporter mes savates, qu'.
est-ce qu'elle fait donc, est ce qu'-
elle ne m'entend pas ?" Enfin il
entend les pas d'une femme qui
descend rescalier. Avant de la
voir, il lui dit d'un ton bourru :
" Bon, il est temps, il n'y a plus
moyen de se faire servir ici. Emé
lie, dis-moi donc ce que ça veut
dire." Il lève la tête et -aperçois
Madame P..., la femme du voisin,
son ami,

Il se lève : pardon, Madame, dit.
il, je n'e savais pas que vous étiez
ici, vous avez dû me trouver ia
patient.

Madame P... allait répondre,
Jonque son mari entre. " Tiens
c'est toi, dit M;...., en apercevant
son ami, tu viens chercher ta fem-
me. Elle m'a trouvé dans une
jolie position; je criais comme un
diable après ma femmet la ser-
vante. Mais elle ne vient toujours
pas ma femme, dites donc mada.
me P..., où est elle donc Y Puisque
vous êtes ici, elle doit y étre.?

Mais non, dit madame ..,.pen-
dant que son mari qui .commen-
çait à comprendré riait aux éclats,
elle doit être chez elle, c'est-à dire
chez vous." ',

Comment ? reprit L... regaraant,
autour de lui d'un air hébété.
Qu'est ce que ça veut dire ? Mais
est-ce que je deviens fou? .

-Ou amoureux de ma femme
repris L... . '

Enfin la lumière se fit dans le
cerveau de ce pauvre L..., il com
prit qu'il s'était trompé de ore,
qu'au lieu d'entrer chezii, il était
eutré chez le voisin. Inutile .de
oindre sa confusion et de dire ai

P... èt sa femme riaient.
Notre.disitait remit ses bottes et

son habit,prt son chapeau et sor-
tit.-Il regarda plusieurs fois avant
de mettre lé passo.$ârtout dàné li,
serare de-sa porté, il n'était plûs,
sûr de rien.

Conversation entre deux ou-
vriér, eitendue samedi soir, iu
coin des rues St. Denis et Ste. Ca.
therine.

Eh ban, Baptiste, qu'est-ce qu'on
dit de bon.

Baptiste :- pas grand' chose,
mon pauvre Pierre, l'ouvrage en
toujours rare, je ne sais pas ce
qu'on va devenir.

Pierre t-Sais4u que j'ai pae fait

un sou, -d't&e-sgm-aine et que je sais
pas- comnert j'va donner à man-
ger à ma fomme'et à mes'enfants
demain.

Baptiste :-C'est comme moi, le
boulanger veut pus m'avancer et
le " grocer" non plus.

Pierre :-On:peut pourtant "pas
laisser mourir sa femme et ses en-
fants de .faimm

Baptiste:-'Eh ben 1 ta protec-
tion, tu m'as;fait voter pour çà
toé, qu'estace que t'en penses
c' téheure.
- -Pierrw-:=E-bén, j'va te dire;
ça peut être bon à Ja longue, mais
j squ'à présent, c'est ben comme
le ' Canard'. disait.: la -vache, qui
se tete pendant qougpo ,eattire
aiague et. se meurt de..aim..
Baptiste :-Je te dirai ben moé,

j'cré qu'iln'y a pli' i4ei â faire
dans les villes, que la meilleure
chose à c'te hetietg c'est dIàliet
faire lelatterré'ihùv<e.-

Pierre : - Oui, pourvu qu'on
nous donne les moyens dé nous
y rendre et de manger jusqu'à ce
qu'on ait récolté assez pour vi-
vre.

Baptiste :-Eh bon IOn dit cyp'-
il se forme une société dans ce but
là et afin qu'on puisse: toucher
r'argent du gouvernement.

J'ai hâte da. voir ce quelle. va
faire celle-là. Y a· pas de doute.
qu'on a besoin de queuque chose
comme ça, mais c'estpas, toit. le.
monde qui pourra aller. s'établir
sur les teres nomvelles, qut le--
ront les autres*? Iiecoinr.cel'in-
dustrie, tout est mor. dormnent[
se fait-il qu'aux Etats-Unis les af.
faires vont si bién et que ça va 'si
mal ici -

Sais-tu ce que me disait, hief," le
notaire X... q'ui reste près dë âhez'
nous; il me dit comme ça là:
Baptiste, j'ai ben peur que lé pays -
soit pauvre tant qu'on 'seia pas
annexé. Qu'est ce que te penses
de ça toé.

Pierre:-Ah I ga, c'est 'une f-
faire sérieuse il faut étre bon édu-
qué pour ce parier, mai ça pou.-
rait ben étre le soul remède qu'il
nous faut.

Baptiste :-Dans toias lé càs
moé, en attendant j'm'en' va'faire
de la terre neuve..

On raconte qu'un avocat étant
mort, partit pour l'autré monde et
se dirigea du côté du cieL. Après
avoir marcaé pendant -longtemàs,
il'arriva. à la porté du, paradis e'
frappa. Saint Pierre ebtr'où'vrit
la porte et lui- deman'da cé' «à'il
voulait. ' .

-Je veux entr'er, répoiiditl'avè.

-Je ne vous connais uiaà;dlt St.
Pierre, d'où venez-'ous.

-- D Montréal.
-:-Ta- t-il des gens de Montréal

ici? 'dit St. Pierre.-
Une-lemme s'étant avance, -St.

Pierre lui dit :
- Connaissez-vous cet avocat-là?
-Si je le' connais,- dit la feuiüie,

oui pout nou malheur. -Après

m'avoir fait perdre une -bonne cau-
se, il m'a poursuivi,- a fait vendre
tout ce que j'avais et m'a fait
payer le double de ce qu'il avait
le droit d'avoir.

-Bien, dit St.. Pierre; a'adress
mant àkl'avocat/ ai vuuib'voulet e»
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trer ici, il faut que vous remettiez
à cette pauvre femme ce que vous
lui avez pris.

-Mais vous savez bien que je
n!ai.asd'argent.

ýý-ai Tis -s vous devriez, - aydii
il'kr tii'd'argh't 'aec

soi quand on meurt.
-Grand St.Pierre j'espèze que

vous alles med'óhner une chance.
Je ne suis pas/-le seul coupable

dans cette.affaire, mon huissier a
¢huábIrdti d pròfithfaitéà bPlé
donc - nirafin nous arran

-Eh bien! c'est bon, dit Saint
Péi-re si tu'frouves-un"sel: fruis)

sier'licije tellaisse entrèr.'
-Comnidat il:'y -à pas d'hui'i

siers ici ?
--e-Non, ni huissiers, ni avocats,

ni' syndics. Si tu veux les voir,
va.ailleurs.

Et Saint-Pierre lui ferma la por.
te au nez.

ih maire de campagne marie
deux de ses administrés. .

Au moment d'o les unir,: comme:
iiVest d'usaged exhorter les époux,
il m'adresse d'aboiï au fu tur et lui:

-~C'es -du fond du cSur, Jo-
seph, que je te félicite du grand
parti que Lu- viens de prendre. Il.
etii vraiment attristant de te voir
ainsi user ta jeuiiesse dans.un Vie
de débauche crapuleuse. Enfin,'
tUii' est '1ien, qni finit bien et
j'aime à croire que.tu as diï adieu
au cabaret pour toujours.

Puis se retournant vers la fa.
re

Quand à toi, n'a' pauvre Cathe.
rise remercie bien le ciel d'avoir:
pu, laide comme tu es, trouver un
mari et n'oublie pas que tu dois,
par ïne douceur inaltérable et par
un dévouement sans bornes, tâ
chei ë te faire pardonner tes im
perfëctioni p'hysiques, car.je te le
répète, tu es un vrai rebut de la
nature..

Et maintenant,,mes enfants, je
vous' Unis.

Taxe spéciale pour payer la dette
de la province. On demande que
les personnes!suivantes soient ta-
zées:.

to.' Tous eux qui font des jeux
de mots ou des calerxibourgi.

:M. Taillon,'Mi Mirchan 1 et M.
leijuge&Desnoye's -seuls' paieront'
assezsi i'cette taxe--est'imólosée, pour
combler une bonne- partie d u dé
fléity

.2o...Tous; les sépiciers, -l. bo,-
chers et les marchands qui nt d'
enseignes écrites en iroquoi8s1 Où
on lit, par exemple': " ci on vaud "
au lieu de "on vend," " ic on
achette,!' denli tî 'o'horreur t

Il yen a&une foulq diautres. que
ndus signalerons dans notre pro.
chain numéro.: : ,: : ;

30. Tous les ."~bummers" qui
fumentides cigárea de canelle et
sentent le musc à six arpéntd.

4o. Toutes les jefiúes* filles tui
se promènent le soir sur la rue St
Laurent ou la 'ue Ste Catherine
sans étré 'acorpagnées 'de leurs
papas ou de leurs mamans.

5o. Tous' edjnenes' gens qùi d4-
enonstnt quatre'ouciqJ piastreg le
9Mancheý pour âatre uli togw de

LE DR. CHAUvEAIu SOIGNANT'LA BoNNE FEMME DU CONSEIL LEGISLATIF.

CnAuvEAu :-Tiens la mère étek vous bien comme ?
LA VIEILLE :-Oui, mon petit, oti, je suis mieux. J n ai eu une

venette,"1 je pensais que j'all'is'i mourir.
'irAuvEau :-ous-'étes'phis jeune la mère, à votre âge c'est dan-

eéux de ·trïj se dn''ehe'r..
LA VIEILLE :-ToujouiÙ que ça tourne bien, mon petit Chapleau

4t mon petit Loranger vont 'être 'contents.
CpviixE&U :'4 il, is s iaiôi vous étiez flambée, vous auriez

ieñ~été obligée, le 28 Octobre, de j.engainer, car vous devez avouer
lue c'est raide, à votre âge, de vouloir tenir.tte.à la jeunesse.

LA virLE.--Je la 'aisilèiel, aIssi j t'jiirà que je t'aiâè'g'os

Voiture pendant que leurs parents'
ont à peine de quoi manger.
6. Tous les marchands qui gar-,

dent'leurscominis le soir'à baillei
dans leurs magasins pour ve'idrè'
un écheveii de fil à une' jeune
kile i est en amour avec le por-.
t sur e paquets.

7o. Les commis qui serrent les
doig deséuçjý fillee en, 1i-
'sdat ¡e'ïaybr 'des gants qu'elles
n'achètent pas.

8o. Les vieille.3 filles qui trou-
lent 'à redire contre tous ceux qui
de marient Qette taxe'rapporte'
,ait un revenu considérable.
. 9o. Tous ceux gui refusent de

faire la ceiri6t'é' par avarice en fai-
sant croire que c'est par crainte de
donner à des " bons à rien."

Un Irlandais et .un Canadien-
français se querellaient,- il' y a.
,.elques jours à Québec. Après
stre accablés d'injÙureh, ils- pa

rgtsaient épuis'és lor'qïue rl'lan
dis, e-ravisant dit :

-C'est vous.autres les Çanaye s
Sire q 'dèldMife dfF -

is, mais c'est. pas. Vrai. C'est
.toques Carquif' 4uand il est
parti .du Canadagpour la" Fance.
lais se idit iñ singé^69etb ediid
alitres yenir après.

be- eiiàibn'- françÀ*i éthit' iu -
rieux, il ne savait comment ré
pbndre. Tout à coup une idée le
frappa et-il apostropha le paddy en'
cés termes':

-Je ne connais pas beaucoup
l'histoire de ta nation, ditil, mais«
jd sais' uië chose : quand votre
graand saint Patiick. chassa tous
IS rapauds de l'I-lande il en
oublia u:n qui étai-caché dans un.
trou, et c'est pour ça .lu'i1'yà
Mriadais maïntenarA.

Comme il' y: avait phiieurs
charretiers qi é::utaient la con-
versatiOn, on peut s'imaginer s'ils
riaient et é -m'oquaierit de i'Ilan ,
aaise' Celui-ci furieux voulut au-
iersur le"ClanadIeliiätalk ublh'om-'
nie de 'ppiti 'i ari-v ft leb:
entiýfántes' empoaigna it léecohdui-'
sità la station.

L'autre -jour ,guelqu'un disait
à.evand -si*rs pfsnn qu il

e donnaiý jagiais aux mendiants
paie que de ce tienp ci onY'ue
:peuit~*se p'fes «i ci ~~ na n'e':1* Rron, u ces
mnend4ành ffla qîe -pûpt 'du
tem : es pleirm au do lvtb* nes
L6 !Jb. 4 aih, cihdrMnié' t
besoin d'argent s'adresse à l'une
de e r p n aV'oifr
. -De ce temps ci4 répondit cette

;:ersonne, je ne ',prête pas d'argent
.car il n'y a pas moyen de se fier
-à personne

Le docteu'r, Siith; -sük li fla de
ida vie, dpmeurïit -à, Gavershuman
darf_' cmtii 1mi'f Dés vffia-
îe par 'ièsL'ayagl éV
d'aller os, rlro e

lA

maison. M. South, qui avait tout
entendu, lui cria sur le r;hamp:

-- Ne vous génez pas, mon cher
docteur; ne me regardez point
comme un étranger ;. vous savez
bien que je suis votre ami.

Une;dame entre. dans un maga-
sin et demande qu'on -lui .montre
de- la mousseline pour .en-faire uhe
robe de bal à sa jeune fillet qu'elle
va:présenter dans le monde.

Un.commis luidéploie -subcessi-
vement plusieurs pièces.

L'acheteuse n'en trduve: adcunè
assez claire.

On cherche dans le''magasin*"ce
qu'il y:a de plus transparent.".

-C'est encore trop. épaia, mur.
mura la. dame, de mauvaise hu-
meur.

-Ah'! ça, mais, lui ripostk' le
commis -impatienté, vous désirez
donc que l'on voit mademoiselle
votre fille,. au travers ?

Episode d'un des derniers bals:
Un monsieur invita à danser une

jeune fille outragt usement décol-
etée. La timide enfant se 'trouble,

rougit et jette sur sa mère ' des
regards suppliants pour lui per-
mettre de danser.

-Je vous supplie d'excuser ma
fille, dit en souriant la mère de
famille, elle est un peu sauvage.

-Mon Dieu'l ri adam .e, je m'en
aperçois à son costume.

Une mondaine; une do'ëes co-
quottes comme un on voit tant de
'nosjours, sadresse à son direc-
-eur spirituel:

-Est ce donc un si gros péché,
mon père, gue de prendre plaisir à
entendre dire qne je suis jolie'?

--Oui, mu. chère enfant, car il
ne faut'jamais encourager le men-
songe.

Pburquoi' les syndics ont-ils ét'é
créés et. mis au monde ?-Pour
dévorer les marchands 'et ruiner
les avocats.

A.-Chz moi, le coeur n'est pas
comme chez vous, je l'ai toujours
sur la main.

B.-,Tustement, c'est bien' ce qui
prouve que vous n'avez pas le cSur
bion placé.

Aux assises.
Accusé, vous avez commis un

iheurtre épouvantable. Vous n'avez
que 18 ans et vous vous êtes élevé'
à la, hauteur des Troppman, des
]Éiloir.

L'accusé avec.modestie
-Oh 1 mon piésident, Yourime

flattez.
uoCcasion pourlair-unie visite a

,son ancien ami. le:docteur ,Water-
'hnd. -C'était le matin; celui-ci e . On nous communique.là la te am
pressa si fort de rester à diner, ete ur
qu'il y consentit., - - 'e e vous msse bon de

La femmedu docteur, qui était qàelque ohose le mal d
fovare, trouva cette invitation oho l vent qu me onne e as4élacée'; elle' apél' ú"' .iari je ne les envoi pas, Sa me tombe sur le

né une chambre voisine oùï ell'e 'coeur, mais je ne vaumie pas, je pase
liif fit de violents reproches. .Le l' nuit blanche, remarquer que je suis
lion docteur- s'excusa dii mieux pas bon de puias un moi et demi il y a
cu'il put. Sa soumissionn'duw.ý que du que je Rd malade.Gie mû Mle St, G .-- autrefoai
cit pas sa femme ; elle cria plus fille du pire lleihel X. ahaut; et la querelle s'échaufla au MontréaL
p•int que le 'dootét èiü'oèfa'jus- ' Je passer6 chez vous dans quelque
i'à lui dire qu'il là battàlt," 's'il jour.

U1'7 avait pal lui; étaere dans a -uf
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lant et en pressant avec vivacité .usque.--DIOus seOusorecLeêpUOD a 1,450 E N BOUSES -

la main ui tait venue à sa ieurs jolies romances publiées par M.
qui éait enue .s rnest Lavigne, 237, Notre Dame. La AU-rencontré. ri] e 27

r Ma d M q m que et les-paroles sont d'une beauté
remarquable. Pour les titru, et les prix,

quand' je te vois, mais quelle som. voir l'annonce insérée dans nos colonnes.
bro·amerture, lorsqu'il fati t me sé-
parer de toi...tu es m4a s uIeamie; DEMANDEZ LE BAUME MÉDI-
mon unique compagne, Ina seule CAL DU NORD,AILWY
consollation en ce monde. Oh! Rembde pur sans poivre rouge contre
Mlarie, ne m'abandonne ,jamiis Choléra, la Diarrhé Dysentere. RGr E s
consenvemoi pur, ardent, inalté. des ae ,.UaldOreili Mo rGerane Excursion
ralIe cer:amour -que tu. m'as pro d'EdGorge, Colies Ormpos,~ enta foAo
Mis,'quo t.il m'as-juré. Cette amour leurs internes et externes, etnaillible ARC L P,
maudit de, tous,xniaiE( que je bénis, danm les "pîaes. ET àNpWYORx

oi, et:sans lequel je. ne : pouráis A véndrê partou. . Les 7, 8 et 9 Octobre . A eil>rix extrèneémn Bas.

Maudit 1. répéta involontaire- Dontri , Premier Jour.-Mardi. --,

nient Marie dont les yeux se rem. No. 1.-Bourse de $150 pour la classe C'est une occasion favorable offer-
plirent de pleurs. .. aItI No.I 8 de.3 minutes. te à tous de visiter: les deux plus

-0ui, maudit,. condamné,. re-- No. L-Bourse de $300 pour la classe belles villes des Etats.Unis.
gardé comme. un crime, comme sde n 27.
.nc mésalliance I je n'ai que dix- Second Jour .Meroredl.
liuit ans, Marie, et ne puis briser No 3.-Bourse de $200pour la classe .
les chaines de, fanmille qui 'font de de No. 4.-Bourso de 50pourla classe.

No. 4-Bou de 150 pur l.clamoi, non un enfaut, non :un hom de 2.50.
nie, mais un esclave,.mais une.vic- Troisieme Jour.--Jeudi De Montréal, sorel et
lime. Ma mère, hautaine, impéri- Notoutes les Stations au
euse, ne saurait -comprendre mon Node . -Bourse de,$150 pour la clase nord dActon. $9.00 $1O.0
cSur, elle -se rit de mes tourméiüts No. O.-Bour.o de $500 ouverte S tous D'Acton et toutes les
e lde m(@ larmes. A N Stations au nord de Sut-

Un pale rayon de la lune vint ehva-.ton Jundtion. 7.50' 9.50
en ce moment éclairer la figure du Le entrées seront closes JEUDIle 2 DeLongueuil et toutes
jeune homme et ses grands yeux . Octobre. .es stations au nord de
noirs, attachés anoureusement sur Pour détails, voir les programmes, Cowansville. 8.00 10.00
.oirattachénde aoreument d u MS'adresser à J. B. Lépine, .No. 151, De cowansville etla téte blonde et charmante de Ma- rue St. Paul. toutes les stations aurie. Toun deux retèrent ainsi mer- Explication du rébus No. 84. nord de-Newpor 7.50 9.50

J'ai danséà Saint Pie sous les Achat un fonds de Ganquaroute De Québec et les Sta-
A CoTIUERrange. tions de.l'Est des Trois-

-- . Rivières. 10.00 12.00
La Compagnie du. South Easter.n rP ]I|| IEilQ, urB0ïUiilt w vCi Ds rrais-iières et

ganise une grande Excursion de iont- IllfUimUlH I "U I No 591 Rue Ste C des Stations entre le
real à New ork. Inutile de dire q'. ue te . Catherine, rois-Rivières et St.Mar-
ce sera le plus beau voyage de la saison. ' Boir M ché, plus que jamais.[ Ont acheté le Stock de P. GODIN, de tin Junction. 9,0 1100
Le père Louison fera partie. de l'excur- .., .Trois-Rivières, qu'ils sont à préparer D'ottawa et les sta-
sioncomme représentantdu" Uanard." Messieurs P.' Hemond & 'Fils infor- pour l'offrir en vente.danaquelquesjours. ions à l'Ouest de Caiu-

ment:leurs pratiques de la ville, et de. la "0 t est.la plus beau qui ait été yen- mot. 10.00 12.00
MM. E. 0. Ste. Marié & Cie., vien- campagne qu'ils ont en mains un vaste du.dépuis'bien longtemps, et, comme il De Calumet et les Stai-

nent ':d'ouvrir un: magabiu do détail de assortiment de Chaussures garanties fai- a été acheté à rand marché, on peut tons à l'Est de <alumet. 9.00 11;0
nouveautés dans.le centre des affaires, tes a la main,,.qu'ils desprent disposer s attendre à des bargains.

Ñtu la 2e la plus commerciale de Mont-. d'ei à unie moi' Pàr cn squeut,. nous PRESORIPTION POUR Par la voie agréable passant parréal No. 225, rue St. Laureont.' M. B àônseià eux gui'en'bnt 'besoin.de. Pae la voeaM be passa te
C. cLari, ci-devant do la société bien leur rendre une visite ava"ui e d'aller Memphremagog, WhieDunnue Sto. Marie & Frères,. est reconu illeurs. alr L R A' DO ountains, le l c Winnipesau-
e:ammnel'un des meilleurs jachetours sur kee ables villes dé Cóncord Man.-'lus niire"iseuropéns, ta déjà tenu . hester, Nashua et Lowell, jusqu'a

Yun aar de u.Notra>mnde stces No. 601 RUE STE..- MARIE Ceux qui ont la maladie d'acheter Boston. De là Par-la ande lignela r lS e Cathen. . t ar) i ' Beau, B et à Bas Pdx, pourront se 'de Fall-River et Newïorkla rue-Ste. Catherine. MI. Ste. Marie Beu onprnttoslsouslhb-
vient d'acheter un fonda du Lanquerouto Ej .rare e nnrtoul 'aohabi-
do nouvelles ma"handises d'automneEetres billets bn tir
u'e val tt d0 pour e , cr se'Mathleu & Gagnon 1, 2 et 3 Octobre, et durerout pou(lui va ut pea mettre du commencer sesIIU JIIIL UL IUIII> l ru o àue' vaiééle r etour jusqu'au1.-Otbe-snventes . un bon marché iuoui jusu'à o trouveo tane , sont

jour, donnant,onire satisf-aedon. aux Nos 39 et 41 .Rue St Pau de maurbcandisesaèôhes lde plus nouvl- maintenant en vente au Bureau
ahet-urs' oni fei-o1t une écono.it réll- 'les d'automne et d'hiver, dans las gotts Général 202 Rue St. Jacques,, à
lu on ne hatant d'acheter leuré marchau- les plus rehehés. ~ O'est maintenant 'igô tel *iausor et sur-le bateau trauuses d'automneo au magasin do MNISI. E. On trouvera à eSt établissement toutes lé meilleur temps pour le grand'choix, versier d Sou
c. Ste. Marie & uie., 25. rue St. l..au- sortes i tout -abonde au , commencement .de la :t" les' i stan s du

-et Alle faru':iieà.eovlMin tous lsAgents des,. tatUons, du
i sta½iim"nt reÝendasatie - D ' H U I T R E S o our vos Etoffes à "o Te eds, Chemin de .er Q. M. O. et O. Ry.

faits. De première qualité, Flanells Frange1 Etofes à teaux,
Draps -coatings, cotons, etc., ete,, n'ou- Départ de MoL.tréal an Quai

Cm 'on a les vieilles 'illes blies pas d'aller au: Jacques-Cartier, à 7.50 a. m., et
grinchent tour Samedi dernier, la N 05 Rué. Notre Dame -3:1.

6nagère;de .... une jeunesse dé 45 A'rivée àBostor àa9.30mþ. m.~
ans, so fâcha toute rouge are que son sa pris. O.Z
bour cois (e'est ainsi qu'olle nomme r.
T...>lui apportait deoi viandes trop mai- Unevisit eest sollicitée. O épart de Boston à 6 p. m.
gros, lui disant qu'il ne savait as faire 'à New-Y rk

.emrché,.qu'il payt trop hr et 0 E vIe~R New Trk à 6.30 p. m
M. T.quiest lo Iknté méme, lui' dit NfU IOD* UVDUUI> 3 -
d'allor-laro le marché'elle-mme, pui FRANK ALXE
que elle-s'y connaissait-si bien. Lavieille (La duitr Bouctouche, Malpea, Saint 'Agent Voyaeurtinle se lo lit pas dite deux fois, elle Les Oiseaux du poëte.--omance $0.35. Cimon, Caraquettes,. et., reçues tous ge
alla à l'étal de MM. St. Germain & Boise Joue t'aime pius',' « 25. les jours par le chein de fer Interco- G. LEVE,
sy, coin ds.-rues Amhert et Dorchester, Timidité ' ' ' 25. lonial àvendre à bas prix Agent'des Passagrs
et se fit servir des.viandes superbes ôt'à Imprécations " 40. à S'a-e à
bien plus-bas prix que delles achôtéesar Amours et Fléurs ' 40. M. O. FOURNIER ' a. P. ALDENson patron. M. T... a été Ai satisfait <ý'i l Publiées par - Quai du Richelieueu
ordonna à sa ménagère de to'tiours s ap- , Suritendant du Trafic.
provisionner ches. ; 'St. Germain et XNE!T LAVIGN M. EUGENE BENOIT BRADLEY BARLOW,
Boissy• . . i'Jditeur et Importateur ds .Asusone, In- Marchand de Provisions, No. 193, ue .
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